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Edouard MICHEL

LE MAÎTRE

DE LA VUE DE Ste GUDULE

AU MUSEE DE BRUXELLES

A peinture bruxelloise connaît au XV'* et au XVIe siècle deux
belles périodes de floraison et d'expansion. L'une avec Van der

Weyden, qui meurt en 1464; l'autre avec Bernard Van Orley, qui
disparaît en 1542. Les visions et les réalisations de ces deux Maîtres,
sont de valeur et d'expression si différentes qu'aucun lien ne paraît,
à première vue, pouvoir les unir. Cependant les études de savants
chercheurs, parmi lesquels, comme toujours, ce sont les noms de Hulin
de Loo, de Friedländer, de Winkler, qui apparaissent au premier
plan, nous ont révélé depuis quelque cinquante ans les œuvres de
Maîtres secondaires, tels le Maître de la Rédemption, le Maître de
la Légende de Ste Catherine, le Maître de la Légende de Ste Barbe,
le Maître de la Vue de Ste Gudule, le Maître de la Légende de la
Madeleine qui, avec Colin de Coter, jettent en quelque sorte un pont
et marquent la transition entre le style concentré, voulu d'un senti¬
ment religieux tellement intense d'un Van der Weyden, et la vie agitée,
confuse, débordante et laïque d'un Bernard Van Orley.

L'intérêt de ces peintures bruxelloises, qui s'échelonnent de 1470
à 1520 environ, c'est de nous montrer comment peu à peu se per¬
dent les traditions d'un grand style, comment les leçons du Maître
ne sont plus comprises par les jeunes générations dans leur essence,
mais seulement dans ce qui tient du procédé, et du détail tech¬
nique : au milieu de ces ruines, des individualités diverses se font
jour peu à peu, se manifestant dans des essais souvent maladroits, mais
intéressants néanmoins, parce qu'ils ouvrent des perspectives nouvelles,
indiquent des changements d'opinion, de préoccupation, de genre de
vie, et préparent ainsi des époques de tendance et de culture fort
différentes de celles qui les ont précédées.

Parmi tous ces peintres, l'un des plus curieux est peut-être le
Maître de la Vue de Ste Gudule, qui travaille vers 1470-1490 et que
Guy de Tervarent propose d'identifier avec Valentin d'Orley, le père
de Bernard Van Orley. Ce Maître fait figure d'intermédiaire entre, d'une
part le Maître de la Rédemption (sans doute Vranck van der Stockt,
suivant l'hypothèse de Hulin), si proche encore de Rogier que de bons
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connaisseurs ont longtemps attribué au Maître lui-même les meilleures
productions du présumé Vranck van der Stockt, et d'autre part le Maître
de la Légende de Ste Madeleine (Pieter van Coninxloo ? Bernaert van
der Stockt ?) qui, déjà dans la seconde partie de son œuvre est nettement
touché par l'influence d'Orley, comme l'a montré Madame Maquet-
Tombu dans la Gazette des Beaux-Arts de 1929.

Le Maître de la Vue de Ste Gudule, ou Maître de l'Instruction
Pastorale est actuellement représenté au Musée de Bruxelles par une
Présentation de la Vierge au Temple (n° 863) (fig. 1) acquise à la
vente Charles Léon Cardon des 27-28-29 et 30 juin 1921 à Bruxelles,
n" 10 du catalogue, comme de l'Ecole bruxelloise du XVe siècle, suite
de Rogier van der Weyden. L'attribution au Maître de la Vue de Ste
Gudule, confirmée par Friedländer, est due, croyons-nous, à Hulin de
Loo, et c'est déjà à ce Maître qu'elle est donnée dans le catalogue du
Musée de 1922 (p. 146).

Aujourd'hui, nous proposons d'adjoindre à l'œuvre de ce Maître
une seconde peinture du Musée de Bruxelles : VAnnonciation (fig. 2)
actuellement cataloguée : Ecole des anciens Pays-Bas (?) -XVIe siècle
(n° 548, p. 138 du catalogue de 1949). Peinte sur bois, elle mesure
H. 0,960 m. ; L. 0,690 m. La figure ci-jointe nous dispense de toute
description. Disons simplement que la Vierge est en robe bleu-vert,
et grand manteau lilas, bordé d'un galon d'or; cheveux blond foncé,
tirant sur le brun. L'Ange de VAnnonciation a une robe blanc-bleuté,
avec dalmatique vert foncé, doublée de lilas et bordée d'une large
broderie, avec figures de saints ou d'apôtres en pied; cheveux blonds
un peu jîlus clairs que ceux de la Vierge ; toque noire, avec bijou d'or
entouré de perles et surmonté d'une croix d'or : ailes dorées en haut,
vert-bleu foncé plus bas. Le petit ange du premier plan, à gauche,
est en robe blanche; l'autre, vu de profil et plus à gauche encore, est
en robe vert-foncé, bordée d'or. L'ange vu de face, et dont les pieds
touchent la murette, en lilas. St-Joseph à l'arrière-plan, en tunique
lilas, capuchon bleu foncé, et chausses vert-foncé. A l'extrême droite,
lit, à couverture et rideaux rouges. Dans la chambre de l'Annonciation,
délicate harmonie du jaune des meubles, du gris des murs.1

Ce tableau vient des anciens dépôts, et figure à la Notice de 1811,
p. 139, n" 52; il passait alors pour être de Rogier van der Weyden et
pour dater « des premiers temps de la peinture ». En 1838, la paternité
à Van der Weyden disparaît, et nous trouvons YAnnonciation parmi
« les tableaux anciens dont les noms des auteurs sont inconnus », avec

1 Dans la rue montante, à gauche du tableau, on voit une fontaine de bronze, où
deux personnages versent de l'eau, à la manière toute naturelle, mais peu décente
du « Plus vieux bourgeois de Bruxelles ». Mr le Chanoine O.P. Lefèvre, et Mr
l'Abbé Fr. Desmet, qui connaissent si bien le passé de leur ville, ont bien voulu
nous indiquer, et nous les en remercions sincèrement, qu'ils n'avaient pas jusqu'ici
rencontré dans les anciens textes, mention d'un pareil édicule. Quelqu'acte notarié
résoudra peut-être plus tard le problème, si vraiment, comme nous le supposons,
une pareille fontaine a existé à Bruxelles au XVe siècle.
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cette curieuse mention : « tableau très antique. En démolissant la cha¬
pelle souterraine de l'Eglise St-Géry dont les murs étaient ornés de
peintures à fresques représentant les quinze Mystères de la Passion,
on a reconnu qu'elles ressemblaient à ce tableau qui est un des plus
anciens que possède le Musée ». En 1863, c'est le catalogue Fétis qui
modifie encore une fois l'attribution, et classe le tableau à l'Ecole
allemande (p. 215, n" 38). En 1900, au catalogue A.J. Wauters, il est
donné dubitativement (p. 189, n° 548) à l'Ecole Hollandaise du Bas-Rhin.
Au catalogue de 1922 (p. 27) apparaît l'attribution actuelle (voir
plus haut).

Notre hypothèse, car il ne s'agit ici que d'hypothèse, se fonde sur
des analogies répétées entre ce tableau de YAnnonciation, et les pein¬
tures cataloguées sous le nom du Maître par Friedländer dans son
tome IV, 1926 et son tome XIV, 1937 de VAllniederländische Malerei et
dans son article de 1939 au T. II de YAnnuaire des Musées Royaux des
Beaux-Arts de Belgique.

Nous nous basons, dans l'ensemble, d'abord sur cet étrange mélange
de réalisme, de vision directe, et de tradition du grand style, qui
caractérise d'une façon générale, tout ce groupement réuni sous le
nom du Maître de la Vue de Ste Gudule, et que nous retrouvons dans
YAnnonciation de Bruxelles : la Vierge ici vient directement de Rogier
(Annonciation du Louvre) mais voyez dans quel désordre et quelle
agitation notre peintre ne craint pas de la placer.

Puis des analogies de composition entre YAnnonciation de Bruxel¬
les et YInstruction Pastorale du Louvre (fig. 3) (Friedländer, t. IV,
n° 70) : espace plus ou moins clos à droite s'ouvrant par des baies,
à gauche, sur une vue fuyante de ville, avec, au premier plan, un
pilastre ou une colonne, coupant en deux le tableau.

Puis des analogies de types : par exemple, la figure de la Vierge
dans ce n° 548, et la figure de la Vierge d'après Van der Wevden, donnée
au Maître de Ste Gudule par Friedländer (Annuaires des Musées
Royaux des Beaux-Arts de Belgique, T. II, 1939, p. 28, fig. 7) même
façon d'indiquer les sourcils, montant très haut, les yeux aux lourdes
paupières, le nez très droit : type de visage qui se retrouve, du reste,
dans les anges et la sainte, âu dos des volets du retable des Arts Dé¬
coratifs à Paris (Friedländer, t. XIV, 1937, p. 94) (Photographie des
Archives photographiques avant restauration), et qui revient encore,
mais un peu moins nettement, dans la femme vue de face, la main
gauche sur la poitrine au centre de YInstruction Pastorale du Louvre.

Analogies de détails particuliers : telle la façon de faire les cheveux
des anges et de certains personnages, en rouleaux ou baguettes de boucles,
détails qui se retrouvent dans maints tableaux du Maître : par exemple,
les cheveux et la barbe de l'auditeur agenouillé au premier plan et le
plus à droite dans YInstruction Pastorale du Louvre : de même chez le
garde endormi à droite dans la Résurrection (fig. 4) des Arts Décoratifs
à Paris; dans le Joachim et le Cléophas du Polyptyque de la Faculté de
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Médecine à Paris (Friedländer, t. IV, 1926, nu.75), et nous pourrions
multiplier les exemples : il y a là comme une signature de l'atelier.

Il faudrait aussi considérer les analogies extrêmement étroites
entre les petits personnages à l'arrière-plan dans YAnnonciation, et
les figures de la Vierge à droite dans la Présentation au temple de
Bruxelles (n° 863) dont nous avens déjà parlé. 11 y a là presqu'identité.

Nous pourrions encore ajouter d'autres particularités, telles les
escaliers enjambant une voûte au dessus d'un ruisseau, qui reviennent
à la fois dans YAnnonciation et dans la Présentation au Temple, de
Bruxelles, et dans la Ste Catherine discutant avec les Docteurs de la
collection Makower de Londres ( Friedländer : Article cité, 1939; re¬

produit en face de la p. 24).
Si maintenant nous faisons l'expérience contraire et si nous es¬

sayons d'introduire cette Annonciation de Bruxelles dans l'un des
groupements déjà constitués et de la même époque, dans les Pays-Bas,
en France ou en Allemagne, nous verrons que nous ne. retrouvons nulle
part cet ensemble de caractéristiques communes, dont nous venons
d'énumérer les principales.

Dans ces conditions, il nous paraît légitime d'adjoindre hypothé-
tiquement cette Annonciation, à ce groupement du Maître de la Vue
de Ste Gudule, qui senile devoir s'étendre de plus en plus, et nous
révéler peu à peu un vaste atelier, florissant à Bruxelles, à l'extrême
fin du"XVe siècle, et comprenant des activités fort diverses : peintures,
cartons, de tapisseries, et peut-être de vitraux. Le temps, des études
ultérieures montreront si ces hypothèses peuvent se transformer en
probabilités.

BIBLIOGRAPHIE SOMMAIRE pour LE MAITRE DE LA VUE DE STE GUDULE

— Article anonyme dans Thieme et Becker, t. XXXVII - 1950, p. 130, avec
quelques omissions et inexactitudes qui seront rectifiées dans une édition ulté¬
rieure. — Michel (Edouard) L'Ecole Flamande du XV'' siècle au Musée du Louvre.
Bruxelles, 1944, in-4". Voir: pp. 61-62 et Pl. XXX-XXXI. — Frjedlaendér (M -J.)
Der Meister von St Gudule (Annuaire des Musées Royaux des Beaux-Arts de
Belgique, t. II - 1939, pp. 23-31). — Baldass (Ludwig) Die niederländische Maler
des spätgotischen Stiles (Jahrbuch der Kunsthistorischen Sammlungen, Vienne,
NF. t. XI •- 1937, pp. 117-138. Voir: pp. 117-118.)—Hoocewerff (G.J.) De Noord-Ne¬
derlandse Schilderschool. La Haye, 1936-1947, T. ï, 1936, pp. 496-497. — Tervarent
( Guy dé -) Sur quatre Primitifs exposés à Bruxelles. ( Gazette des Beaux-Arts,
1936, T. 2, pp. 52-56)'. — Dupont (Jacques) Un tableau flamand exposé à l'Exposition
de Bruxelles, 1935. Musee de Dijon (Bulletin des Musées de France, 1936,
p. 48). — Marriage of the Virgin painted by the Master of Ste Gudule.
(The Connoisseur, T. XCII - 1933, p. 40). — Beard (Charles, R.) A portrait of
Louis XI (The Connoisseur, T. XXCVII - 1931. pp. 275-276). — Michel (Edouard)
Le Maître de la Vue de Ste Gudule au Musée de Cluny (Beaux-Arts, 1927, pp.
279-280). — Friedlaender (M.-j.) Die altniederländische Malerei, T. IV - 1926, pp.
112-114 et p. 141. PI. LV-LIX. Complété au T. XIV - 1937, pp. 94-95. — Bastelaer
(Rene van -) Note sur quelques peintures du Maître anonyme, dit. de Ste Gudule
(Académie Royale de Belgique, Bruxelles, Classe des Beaux-Arts. Séance du
16 février 1924, pp. 16-24). — Winkler (Fr.) Die altniederländische Malerei, Berlin,
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1924, p. 371. — Frieulaender (M.-j.) Die Brüsseler Tafelmalerei negen den Ausgang
des 15. Jahrhunderts, dans Clemen (Pail) Die Belgische Kunstdenkmäler, Munich,
1923, T. I, pp. 309-320), pp. 317-320. — Hymans (H.) Œuvres, T. IV. L'Art
au. XVII" et XIX" siècles dans les l'ays-Bus. Notes sur les Primitifs, Bruxelles,
1921, p. 392 et 397.

I

DE MEESTER VAN HET GEZICHT OP ST.-GOEDELE
IN HET MUSEUM TE BRUSSEL
door Edouard MICHEL.

De Brusselse Schilderkunst kent in de 15e en in tie 16e eeuw twee schone
perioden van hloei en expansie. De ene met Van der Weyden die overlijdt in
1464; de andere met Bernard Van Orley die in 1542 verdwijnt. De visie en de
realisaties van deze twee Meesters zijn zo verschillend in kwaliteit en in expressie
dat: geen enkele band hen, op het eerste gezicht, schijnt te verhinden. En noch¬
tans hebben de onderzoekingen van enkele geleerden — zoals altijd zijn het de
namen van Hiilin de Loo, M.-J. Friedländer en Fr. Winkler die steeds terug
keren — ons, sinds vijftig jaar, met het werk vertrouwd gemaakt van Meesters
van tweede rang zoals : de Meester van de Verlossing, de Meester van de H.
Catharinalegende, de Meester van de St Barbaralegende, de Meester van het
Gezicht op St.-Goedele en de Meester van de Magdalenalegende die, met Colijn de
Coter, om zo te zeggen een brug werpen en de overgang vormen tussen de gecon¬
centreerde, gewilde stijl van een allerdiepst religieus gevoel en het bewogen,
verward, en werelds leven van een Bernard Van Orley.

Het belang van deze Brusselse schilderwerken, die ongeveer tussen 1470 en 1520
zijn ontstaan, berust in het feit dat zij ons tonen hoe geleidelijk de traditie van
een grote stijl verloren gaat, hoe de lessen van de Meester door de jongere
generaties begrepen worden, niet meer in hun essentie, maar alleen voor wat
het procédé en het technisch détail betreft; hoe, op deze puinen, verscheidene
individualiteiten zich geleidelijk manifesteren, soms in onbehendige proefnemin¬
gen, maar niettemin interessant, doordat zij nieuwe wegen openen, wisselingen van
opinie, belangstelling en levenswijze aanduiden, en aldus tijdperken voorbereiden
met een strekking en een cultuur ten zeerste verscheiden van diegene die ze
voorafgingen.

Onder deze schilders is de Meester van het Gezicht op St.-Goedele, die tussen
1470-1490 bedrijvig was en waarvan Guy de Tervaren voorstelde hem met Valentin
Van Orley, de vader van Bernard, te identificeren, waarschijnlijk een van de
meest eigenaardige.

Deze Meester vormt als een schakel tussen de Meester der Verlossing (zoals
Vranck van der Stockt, volgens de hypothese van Hulin) zo dicht nog bij Rogier,
dat goede kenners de beste werken van de veronderstelde Vranck van der Stockt
voorheen aan de Meester zelf toeschreven — en de Meester van de St Magdalena¬
legende (Pieter van Coninxloo ? Bernaert van der Stockt?) die, in het tweede v
gedeelte van zijn œuvre, reeds op zo duidelijke wijze door Van Orley is beïnvloed.

De Meester van het Gezicht op St.-Goedele is in het Brussels Museum ver¬
tegenwoordigd door een Opdracht in de Tempel (nr 863). De toeschrijving, door
Friedländer bevestigd, is, naar wij menen, gedaan door Hulin de Loo en reeds
in de catalogus van het Museum uit 1922 (p. 146) wordt de Opdracht in de Tempel
aan de Meester van het Gezicht op St.-Goedele gegeven.

In deze bijdrage stellen wij voor aan het œuvre van deze Meester een tweede ^
paneel uit het Museum te Brussel toe te voegen, nl. een Boodschap des Engels,
die thans onder nr 548 van de catalogus 1949 als « School der Oudere Neder¬
landen (?) — XVIe eeuw» staat vermeld en waarvan de afmetingen H. 0,96 in.,
B. 0,69 m. bedragen.
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R. - A. cl'HULST

EEN PORTRETPAAR

VAN NICOLAS DE NEUFCHATEL

NDER de belangrijke 16B-eeuwse portretten uit het Museum voor
Oude Schilderkunst te Brussel bevindt er zich dit van een stevige,

ietwat zware, jonge vrouw in halffiguur, dat destijds terecht door
M.-J. Friedländer aan Nicolas de Neufchatel werd toegeschreven1.
Ook R. A. Peltzer2, aan wie wij een overzichtelijke studie van De
Neufchatel en zijn portrettten te danken hebben, heeft deze toeschrij¬
ving overgenomen en plaatst het Brussels stuk op de lijst der authentieke
werken. Een pendant van dit damesportret was tot nog toe niet bekend.
Het bestond nochtans en het is bewaard gebleven : wij troffen het aan in
de Gemäldegalerie van het Schlosz Pommersfehlen (Beieren) 3. Het
stelt een man voor, te halven lijve, met een fijnbewerkte beker in
de hand. Zijn ouderdom stemt overeen met die van de dame van het
Brussels portret. Zoals deze, staat hij voor een vlakke muur, tussen
twee pilasters. Voor wie nog mocht twijfelen dat beide portretten
bij elkaar horen worde gewezen op de overeenstemming van de
afmetingen (dame : H. 0,895 m, B. 0,73 m ; heer : H. 0,895 m, B.
0,75 m) en op het bij Nicolas de Neufchatel uitzonderlijk feit, dat
beide werken op paneel (eik) zijn geschilderd.

Omtrent de Neufchatel is niet veel met zekerheid gekend. Wij
ontmoeten zijn naam « Colyn van Nieucasteel » voor het eerst in de
Antwerpse liggeren 4, alwaar hij in 1539 als leerling van Pieter Coecke
van Aelst staat ingeschreven. Over de duur van deze leertijd in de
Scheldestad zijn wij niet ingelicht. Een betrouwbaar gegeven wordt
ons evenwel nog geleverd door Sandrart, die schrijft dat « Nicolaus
Neufchatel, sonst insgemein Lucitell genannt, aus der Grafschaft Bergen

1 Cat. 1949, nr 956. Eik. H. 0,895 m., B. 0,73 m. — Aangekocht op de veiling F.
Müller & C", Amsterdam, 1923.

2 R. A. Peltzer - Nicolas Neufchatel und seine Nürnberger Bildnisse, Münchener
Jahrbuch der Bildende Kunst, Neue Folge, Band III, 1926, Heft 2/3, p. 187 e.v.

3 Gräfliche Schönbornsehe Gemäldegalerie, rat. 1719, nr 50 (H. Holbein) — Cat.
1875, nr 102 (Neufchatel) — Cat. 1867, nr 259 (Neufchatel) — Cat. 1894 ,nr 371
(A. Mor). Eik. H. 0,895 m., B. 0,75 m.

4 Rombouts en Lerius, De Liggeren der Antwerpsche St Lucasgilde, Den Haag,
1872, I, p. 135.
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Nicolas de Neufchatel. Mansportret. Gräfliche Scliön-
bornsehe Gemäldegalerie, Sehl osz Pommersfelden
(Beieren).

im Heunegau bürtig, die Malkunst in der Stadt Möns, ungefähr
1540 (gelernt habe) ». Dat de Neufchatel na zijn Antwerpse leertijd
te Möns bedrijvig was, is aan te nemen, daar ten dien tijde deze stad
een artistiek centrum van belang was. Jeugdwerken zijn van hem niet
gekend.

Wij krijgen vaste bodem onder de voeten in 1561, jaar waarin hij t'
te Nürnberg opduikt om er tot 1567 te verblijven. Gedurende deze
periode — de enige waarin wij over zijn oeuvre zijn ingelicht — is
zijn ontwikkeling als portretschilder goed te volgen. Zo zien wij dat
hij aanvangt met zijn figuren te plaatsen voor een vlakke wand met
pilaster. Aldus in Johann Neudörfer met zijn zoon 5 (1561), in de twee
doeken die respectievelijk Heinrich Pilgram en zijn vrouw voorstellen (' s»

5 München, Alte Pinakothek, cat. nr 663.
6 Budapest, Gemäldegalerie, cat. nrs 666 en 660.
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Nicolas de Neufchatel. Damesportret. Museum voor
Oude Schilderkunst, Brussel.

(1561) en in een Onbekende jonge vrouiv met meisje (1564).
Ook in het hier besproken portretpaar vinden wij een architec¬

turale achtergrond van dezelfde aard en daar De Neufchatel later alleen
neutrale achtergronden aanwendt, menen wij dat het eveneens in de
eerste jaren van zijn verblijf te Nürnberg werd geschilderd. R.-A.
Peltzer merkte op, dat de voorgestelde dame uit Brussel een kledij
draagt, die niet overeenstemt met de Nürnbergse mode uit die tijd,

X wat zou kunnen doen veronderstellen, dat het portret niet te Nürnberg
zou zijn ontstaan. Het mannelijk pendant evenwel — een goudsmid
uit de stad ? — draagt het sober kostuum uit dit streng, hervormd
milieu. De hypothese als zou het portretpaar te Nürnberg zijn ontstaan,
lijkt ons aldus verantwoord, en het kostuum van de vrouw kan wellicht
verklaard worden door het feit dat zij uit een andere stad afkomstig

!?* was. Wijst de roze roos, die zij in de hand draagt, overigens niet op
een verloving ?

7 Praag, Rudolfinum, cat. nr 148.
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LE PORTRAIT D'UN COUPLE, PAR NICOLAS DE NEUF-
CHATEL

par R.-A. d'HULST.

Parmi les portraits importants' du 16ft S. au Musée de Bruxelles figure celui
d'une jeune dame vue à mi-corps, attribué par M.-J. Friedländer à Nicolas de
Neufchatel et repris par R. A. Peltzer — à qui nous devons une étude approfondie
de Nicolas de Neufchatel — comme une œuvre authentique de ce maître. Un
pendant de ce tableau n'était pas connu jusqu'à ce jour. Il existe cependant et
nous l'avons retrouvé à la Gemäldegalerie du château Pommersfelden en Bavière.
II. représente un homme, vu à mi-corps, tenant à la main une coupe en or, fort
travaillée. Son âge correspond à celui de la dame du portrait bruxellois et comme
celle-ci il se trouve devant un mur flanqué de deux pilastres. Les deux tableaux
sont peints sur panneau (chêne), fait exceptionnel chez De Neufchatel, et leurs
dimensions concordent parfaitement.

Généralement fort mal informé au sujet de sa vie, nous savons cependant qu'il
travailla à Nürnberg, de 1561 à 1567. Le personnage masculin — probablement un
orfèvre — porte le costume sobre et sévère de ce milieu réformé. C'est pour
cette raison que nous sommes d'avis que les portraits ont été exécutés en cette
ville et bien dans les toutes premières années de la résidence du peintre. Nous
constatons en effet qu'à cette époque seulement De Neufchatel situe ses figures
devant un fond d'architecture, comme par exemple dans Johann Neudörfer et
son fils (1561), Heinrich Pilgram et sa femme (1561) et Jeune femme inconnue
avec fillette (1564).
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YVONNE TH1ERY

U „AUBERGE"
D'ABRAHAM GOVAERTS

LE paysage constitue l'un des aspects les plus originaux de la pein¬ture flamande; l'histoire du développement de ce genre offre un
intérêt particulier à l'époque où, vers 1600, un Gillis van Coninxloo,
un Paul Bril, un Roland Savery, un Jan Bruegel, ouvraient les voies
nouvelles dans lesquelles s'engagèrent par la suite les grands paysagistes
européens du XVIIe siècle.

Parmi les diverses conceptions du paysage créées par ces initia¬
teurs, seule la dernière, celle des coloristes délicats que Jan Bruegel
entraîna à sa suite, n'était pas représentée, il y a peu, aux Musées des
Beaux-Arts de Bruxelles. Aussi nous réjouissons-nous de ce que, à
défaut d'un paysage de Bruegel de Velours 1, nos musées aient pu acqué¬
rir récemment un fort joli paysage de l'un des meilleurs disciples de
ce maître, Abraham Govaerts.

11 s'agit de VAuberge (Cuivre - 32 cm x 41 cm) de l'ancienne col¬
lection Nauwelaerts, tableau connu pour avoir été exposé en 1926, à
la Rétrospective du Paysage flamand. Il est signé et daté 1626. C'est
la dernière des œuvres datées du maître, mort jeune, alors que son
talent atteignait à peine à sa maturité. Avec le Paysage boisé (Bois
74,5 cm x 105 cm, signé, daté 1624) du musée Anton Ulrich de Bruns¬
wick, c'est l'un des rares documents qui nous permettent d'apprécier
Abraham Govaerts à sa juste valeur.

Baptisé à Anvers le 3 août 1589, mort dans cette ville le 9 septem¬
bre 1626, cet artiste appartient à la génération qui a suivi immédia¬
tement celle de Jan Bruegel dont il fut peut-être l'élève et certainement
un fervent admirateur. Il s'est, il est vrai, inspiré parfois d'autres
maîtres, du moins quant au sujet et à la composition de ses œuvres.
Par exemple, dans son Paysage montagneux (Bois - 32 cm x 51 cm,

1 Un petit Paysage (Cuivre ■ 10 X 14 «il) attribué à Jan Bruegel, récupéré par
l'O.R.E. a été acquis par les musées Royaux en 1951. Cette attribution ne se justifie¬
rait, selon nous, qu'à la condition d'admettre que ce paysage aurait été peint
par le maître dans la première décade du XVII' siècle. Nous soulignons dans
cet article combien est délicate l'attribution à Jan Bruegel des tableaux peints
à cette époque.
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